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			Résumé des livres précédents

			Après avoir passé les treize premières années de sa vie sur la montagne volante de Puycrottier en compagnie de celui qu’elle appelle Grand-Père et d’une créature du nom d’Atshakak, Naalisse intègre l’Étude, où elle va apprendre tout ce que doit savoir un Sylphe digne de ce nom. Elle y fait la connaissance de ses camarades de Terreciel : Horus, Ilas, la fratrie Bellevigny et la mystérieuse Mirole. Tandis que l’adolescente peine à s’intégrer du fait de ses cheveux roses, si différents de ceux de ses camarades, d’étranges phénomènes se produisent à l’intérieur des miroirs. Grâce à Ilas, à Grand-Père, et malgré une trahison d’Horus, la persévérante jeune fille comprend que les Sylphes ont oublié la promesse qui les liait aux six autres peuples des Basses Terres : le Serment des Sept Miroirs. 

			Au lendemain de la Grande Catastrophe par laquelle la race parlante a manqué de détruire le monde, les divins ont choisi d’enfermer la folie des hommes à l’intérieur de sept miroirs noirs dont la garde a été confiée à chaque peuple. Dans sa quête, Naalisse découvre que ce mal tente de revenir sous les traits perturbants d’un enfant sans visage auquel elle se sent mystérieusement attachée et qui répond au nom de Shaâ.

			

			Malgré sa détermination sans faille, la Sylphide arrive hélas trop tard pour honorer le Serment : le Miroir des Vents est brisé par les Autrants, les suppôts de Shaâ. Face à cet échec, et alors que les Planeuses s’effondrent progressivement, une poignée de Sylphes choisit de suivre Naalisse à la Grande Bibliothèque de Médéros, dans les Basses Terres. Parmi eux, le professeur Frissolard, la fratrie Bellevigny, Ilas, mais également Horus et le frère pour lequel celui-ci a trahi Naalisse.

			Parce qu’elle a traversé le Miroir, les gens du Livre considèrent la jeune fille aux cheveux roses comme une sauveuse providentielle. Leur jeune et brillante cheffe, Synésie de Syrène, tente de tirer profit de la situation, en mettant en scène sa proximité avec Naalisse pour conserver le pouvoir et résister aux pressions des scribes et des conservateurs, qui convoitent sa position. Naalisse n’apprécie pas plus ce rôle de messie que celui de paria dont elle avait tant souffert à Terreciel. Ses pensées sont tournées vers Grand-Père, dont elle n’a plus de nouvelles depuis qu’elle a quitté Terreciel. 

			Flanqué d’Atshakak, le vieux Sylphe à la barbe argentée parcourt en effet depuis plusieurs mois les Planeuses Effondrées, à la recherche de quelques précieux livres qu’il espère monnayer pour assurer son entrée et sa protection à la Grande Bibliothèque du fait de son statut de hors-la-loi. C’est compter sans l’ombre vengeresse qui les suit, aussi patiente que menaçante : celle de maître Pampille. Lorsque les deux ennemis intimes s’affrontent enfin, ils sont interrompus par des soldats valors qui les emprisonnent pour les conduire à la capitale, Arkadia, et les faire combattre dans les arènes.

			

			Dans le désert orange de Médéros, la menace gronde. Une garnison composée de Sylphes et de gens du Livre échappe in extremis à l’attaque des Autrants qui l’ont pourchassée dans les dunes. L’armée monstrueuse encercle bientôt la Cité-Livre dont les murs ne résistent que grâce à l’intervention salvatrice et inattendue des Thars. Le peuple de la Voix, dont les cris sont plus tranchants que des lames, entre dans la Grande Bibliothèque sous les acclamations des gens du Livre. En le regardant défiler dans les rues, Naalisse aperçoit le palanquin qu’ils transportent, dans lequel se trouve la fidèle Atshakak ! La Sylphide aux cheveux roses comprend que la pauvre animale a été achetée à une troupe de Valors et en déduit que ces derniers détiennent Grand-Père. Son sang ne fait qu’un tour : sur le dos ailé de la créature fantastique, Naalisse quitte Médéros pour porter secours à celui qui l’a élevée et qu’elle aime plus que tout. 

			Ce qu’elle ignore, c’est qu’en se précipitant de la sorte à Arkadia, elle agit exactement comme l’avait prévu le roi des Valors, au service de Shaâ. Le souverain aux yeux de ténèbres semble persuadé que Naalisse est la clé qui permettra de libérer l’enfant sans visage. Mais au moment où la jeune fille s’apprête à pénétrer à l’intérieur du Miroir des Valors, Mirole fait une entrée remarquée dans la salle du trône et sauve son amie, grâce aux furies qui l’accompagnent et lui obéissent : les mystérieuses Sœurs du Reflet…

			À Médéros, Ilas, Horus et son frère Laurentis s’aperçoivent que les Thars servent Shaâ et que leur intervention lors du siège n’était qu’une mise en scène dont l’objectif était de les faire entrer à l’intérieur de la Grande Bibliothèque. Les jeunes Sylphes subtilisent le Miroir des gens du Livre pour tenter de le sauver, mais se retrouvent piégés au milieu du désert, encerclés par une horde d’Autrants et de Thars. Laurentis, le frère d’Horus, s’empare courageusement de l’objet, puis vole le plus loin possible pour attirer les tueurs. Après une course effrénée dans les dunes, les adeptes de Shaâ rattrapent l’intrépide Sylphe et détruisent le Miroir, avant de se disperser sans même prendre la peine de le tuer. 

			

			À l’image des Planeuses qui s’étaient effondrées lorsque la relique des Sylphes avait été brisée, l’encre sacrée se met à s’effacer, plongeant les habitants de la Grande Bibliothèque dans le désespoir le plus profond. Au loin, les pas des Ulutes s’abattent sur le sable de Médéros. Bientôt, le peuple aux souvenirs ancestraux accède à la Cité-Livre, prêt à partager sa mémoire généalogique pour réécrire ce qui vient d’être perdu. Parmi eux se trouve la jeune Oria, fille de leur chef Melkor, bien décidée à percer le secret de la fresque qu’elle a découverte dans le temple de cristal et dont le sens pourrait être lié à la quête de Naalisse.

			Après avoir échappé à la colère de Pampille en reconnaissant sa faute et en implorant avec sincérité le pardon, Grand-Père retrouve sa protégée et la douce Atshakak. Les trois de Puycrottier savourent ce moment de joie, mais comprennent bien vite que d’autres épreuves les attendent. Mirole et la sororité du Reflet les conduisent en effet auprès de la Grande Sœur Fuam, une guerrière à l’armure et au masque d’or, qui confie à la Sylphide aux cheveux roses le sens de sa mission : retrouver le septième peuple, les Morgoths, qui ne sont autres que les animaux réfugiés sous la terre, afin d’obtenir leur pardon. 

			

			Lorsque Naalisse s’exprime enfin, Fuam la regarde, aussi émue que troublée, avant de lancer : « Tu as la même voix que ta mère. »

		

	
		
			

			Pour mon père.

			J’ai cherché ta lettre partout,

			avant de la trouver en moi-même. 

			Merci papa.

		

	
		
			

			PARTIE 1

			Le chemin oublié

		

	
		
			

			[image: ]

			CHAPITRE 1

			Couleur de l’aube

			En taisant un visage, le masque en exprime mille autres. Il rappelle l’être à son statut pluriel, le libère de toute définition, de toute catégorie, de tout carcan, pour rendre l’identité à ce qu’elle est pour la race parlante : la plus belle énigme de la vie.

			L’Homme aux Mille Visages, par Gilaad de Samary, Grande Bibliothèque de Médéros (1re couronne ; 18e traverse).

			Naalisse marchait depuis plusieurs heures dans la forêt clairsemée, les yeux rivés sur le dos de Fuam, cette mystérieuse guerrière à l’armure d’or qu’elle avait accepté de suivre sur le chemin des animaux perdus. Tandis que Grand-Père maugréait en malaxant nerveusement le pelage d’Atshakak, la Sylphide se répétait intérieurement ce nom, dont les syllabes luisaient dans la brume de son esprit fatigué : 

			Lyria.

			Le nom de sa mère.

			Lyria.

			

			C’était tout ce que la cheffe des Sœurs du Reflet avait consenti à lui dire.

			Lyria.

			Au milieu des tintements que les armures multicolores offraient au silence, la jeune fille rejouait la discussion qu’elles avaient eue à leur rencontre. Elle ressassait chaque mot échangé à l’orée du bois, comme pour y trouver les indices d’une vérité dont l’urgence brûlait en elle tel un feu dans la nuit :

			— Tu as la même voix que ta mère, avait d’abord dit Fuam, de son timbre grave, mystérieusement éraillé.

			— Ma… mère ? avait répété la Sylphide.

			Bien qu’assommée par la révélation, elle n’avait rien manqué de la réaction de Grand-Père, dont les sourcils broussailleux s’étaient dressés en même temps que son corps massif prêt à en découdre.

			— Balivernes ! Boursouffleries ! 

			Les guerrières aux faces de métal s’étaient placées aux côtés de leur cheffe, afin de la défendre si le vieil homme était venu à bouger ne serait-ce qu’un poil de sa barbe blanche. Cela n’avait pas été nécessaire, car la main que la fille aux cheveux roses avait posée sur l’avant-bras de son protecteur avait suffi à le calmer. 

			— Ma mère… Vous dites que vous l’avez connue ? avait repris Naalisse, en adressant un regard à Mirole, cachée sous son masque de nacre, comme pour lui signifier qu’elle maîtrisait la situation et qu’il n’y avait pas lieu de s’inquiéter.

			La Grande Sœur avait repris d’un ton serein en passant sa main gantée sur l’ovale doré de son menton : 

			— Oui, j’ai connu ta mère. Car elle était l’une des nôtres.

			

			— « Était » ? avait relevé Naalisse, le visage sombre.

			— J’ignore si elle vit ou non, avait avoué Fuam, sans détour. Je vois que tu brûles d’apprendre ce que je sais. Je te promets de tout te dire en temps voulu, mais les hommes du roi sont à nos trousses. Nous devons avancer. 

			Bien sûr, Naalisse connaissait la cruauté dont était capable Arkharos. Pourtant, elle avait refusé de bouger, ne prononçant qu’une phrase, aussi simple que sincère. Ni une question, ni un ordre. Seulement la vérité de ce qu’elle ressentait, au plus profond de son être :

			— Je veux connaître son nom.

			À travers son masque d’or, la Grande Sœur avait alors fixé son visage, manifestement surprise de se voir opposer une résistance à laquelle elle n’était pas habituée. Fuam avait avancé vers elle, sous les yeux méfiants de Grand-Père. La guerrière dorée l’avait ignoré en plaçant son gant platiné sur l’épaule de la jeune fille. 

			— Ta mère s’appelle Lyria.

			Lyria.

			À chaque pas, la Sylphide sentait ce nom s’enraciner en elle, dans sa mémoire et dans sa chair.

			Lyria.

			L’esprit de Naalisse tournait ces deux syllabes en tous sens, comme deux cailloux que l’on frappe l’un contre l’autre pour créer une étincelle dans le noir.

			Lyria… 

			Plus qu’un patronyme, ces cinq lettres étaient la preuve que sa mère avait un jour existé. 

			Lyria.

			

			Après cinq heures de marche forestière, les Sœurs et les trois de Puycrottier sortirent du bois pour traverser une plaine tapissée de hautes herbes pâles, parsemées de rangées de bambous. Entourée de feuillages verts et jaunes, Naalisse fixait Fuam, sans rien cacher de son désir de poser les mille questions qui se bousculaient dans sa tête.

			— La Grande Sœur préfère que nous soyons en sécurité pour te parler, chuchota Mirole en tendant à son amie aux cheveux roses une outre d’eau.

			— Quand serons-nous hors de danger, selon elle ? demanda la Sylphide en acceptant la gourde.

			— Une fois dans la forêt d’émeraude. 

			— La forêt d’émeraude ? J’ai lu tant de choses sur cet endroit… Est-ce là que se trouve le camp des Sœurs du… 

			La jeune fille hésita et se reprit :

			— … Est-ce là que se trouve votre camp ? 

			— Les forces qui s’agitent pour te retrouver sont aussi puissantes que déterminées, répondit Mirole, énigmatique et grave. Seule l’épaisseur de la forêt d’émeraude te protégera. Les Sœurs la connaissent aussi bien que leur propre armure, mais nul autre n’osera s’y aventurer.

			Grand-Père grogna. Une manière comme une autre de s’inviter dans la conversation.

			— C’est bien ce que je disais, vent de mort ! Nous aurions dû partir et nous cacher au fond des Basses Terres sans demander notre reste.

			Il prit la précaution de baisser d’un ton, avant de poursuivre :

			— Voyons, Naalisse, regarde ces marionnettes de métal qui ne bougent que lorsque cette va-t-en-guerre de Fuam tire sur leurs ficelles ! Je te préviens : toute Grande Sœur qu’elle soit, il est hors de question que je me laisse commander par une batailleuse au souffle c… 

			

			— Ne t’inquiète pas, vieux Sylphe, interrompit la voix, douce et usée, de celle contre laquelle il était en train de s’emporter. Chaque Sœur connaît, pour l’avoir perdue plus d’une fois dans sa vie, la valeur de la liberté. Personne ne t’y fera renoncer. 

			Grand-Père se détourna et se remit à caresser Atshakak en grommelant : 

			— Vieux Sylphe, vieux Sylphe… Je t’en soufflerai, moi, des vieux Sylphes ! Forcément, quand on se cache derrière un masque… 

			Lassée des tendresses excessives dont elle faisait l’objet malgré elle, Tshak pressa le pas et laissa son poète préféré à son élan lyrique. Naalisse partagea un regard complice avec Mirole, dont le masque laissait entrevoir des yeux amusés. Puis elle fixa Fuam, un air de défi affiché sur le visage, comme pour lui montrer qu’elle était assez forte pour résister à la tentation de poser ne serait-ce que l’une des mille questions qui consumaient son cœur. 

			La Grande Sœur soutint cette bravade muette. Autour d’elle, les guerrières se passaient une gourde et relevaient discrètement leurs masques pour porter le goulot à leurs lèvres, tout en poursuivant leur marche effrénée à travers les hauts feuillages.

			— Pourquoi êtes-vous masquées ? demanda Naalisse à Mirole.

			— C’est une manière de s’assurer que personne ne soit dénoncé, si l’une de nous se faisait prendre. 

			

			— Mais tu n’étais pas masquée à Arkadia… 

			— Si les circonstances d’une mission l’obligent, nous devons nous en défaire. Et puis, ajouta-t-elle, nous l’enlevons également lorsque nous tom… 

			Un sifflement l’interrompit. 

			— Mets-toi en garde, commanda Mirole.

			La Grande Sœur faisait face aux hautes herbes et aux bambous, son sabre doré à la main, ses guerrières en alerte autour d’elle. Atshakak se posta devant Naalisse, poil hérissé, babines relevées, ses énormes pattes martelant le sol pour s’y ancrer.

			Le temps parut se dilater. Les ennemis invisibles cachés plus loin, se sachant certainement repérés, devaient attendre l’ordre qui les libérerait pour fondre sur leurs cibles. Les Sœurs du Reflet restaient sereines, en formation serrée, leurs lames levées, prêtes à tuer pour se défendre. Des cris retentirent soudain, aussi aigus que puissants, et les tiges de bambou s’animèrent.

			— Des Thars ! annonça la voix martiale de la guerrière d’or en voyant une vague sonore ciseler les troncs et fondre sur le groupe.

			Six Sœurs se précipitèrent pour joindre leurs pièces d’armure, dessinant devant Atshakak, Grand-Père et Naalisse une sorte de bouclier géant. Une seconde déferlante se fracassa sur le métal, dans un choc qui fit reculer les talons et trembler les tympans. Des voix éclatèrent ensuite, de manière disparate, approchant successivement pour ricocher sur les pièces métalliques. La Sylphide regarda de côté et vit d’autres combattantes isolées, les bras en croix, encaissant la pluie d’attaques sonores qui s’abattait sur elles.

			

			Naalisse chercha du regard la Grande Sœur. Elle avait disparu. Et d’autres avec elle ! La jeune fille n’avait rien oublié du siège de la Grande Bibliothèque de Médéros. Elle savait à quel point la voix des Thars pouvait se montrer meurtrière. Autour d’elle, les troncs fendus pouvaient en témoigner. Heureusement, les armures colorées qui protégeaient les trois de Puycrottier résistaient encore et encore aux assauts. 

			Une voix s’étrangla subitement, comme sectionnée. Une deuxième céda telle une corde d’arc trop tendue. Puis une troisième et une quatrième. Bientôt, le silence reprit ses droits sur les hautes herbes, et les six bloqueuses rompirent leur étreinte. Le dôme métallique qu’elles avaient formé s’ouvrit comme une fleur. 

			Naalisse découvrit alors le paysage dévasté qui les encerclait : les bambous sectionnés et les hautes herbes décimées. Au loin, trois silhouettes en armure se dessinèrent : l’une de bronze, l’autre bleu saphir et, au centre, l’or majestueux de Fuam. Elles revinrent calmement vers le groupe, en essuyant leurs lames ensanglantées. Les trois Sœurs avaient profité de la confusion pour contourner les assaillants et les prendre à revers.

			Les mains lourdes de Grand-Père se posèrent sur la nuque et les épaules de Naalisse, tapotant sa chair comme pour vérifier qu’aucun membre ne manquait. 

			— Tu es entière, balbutia-t-il, soulagé.

			— J’ai comme l’impression que nous avons choisi le bon camp, lui glissa-t-elle.

			— Boursouffle de boursouffle… Le bon camp, je n’en sais rien, mais le plus fort, c’est certain !

			

			Quatre heures de marche plus tard, Fuam annonça enfin :

			— Nous approchons de la forêt d’émeraude.

			Le cœur de Naalisse martela sa poitrine, car bientôt, elle échangerait avec la Grande Sœur. Son estomac se noua. Et si la vérité s’avérait décevante ? Ou pire… banale ? Que se passerait-il, si elle apprenait que sa mère l’avait abandonnée sans raison ? Par égoïsme ou par manque d’amour ? La main tremblante de Naalisse trouva refuge dans celle de Grand-Père, que la perspective d’un bon repas chaud et d’un repos mérité avait rasséréné. Atshakak suivait, ses ailes rabattues sur ses côtes.

			La beauté de ce qui les entourait lui fit presque oublier ses angoisses. En foulant le tapis de verdure chatoyant, ses pieds quittèrent toute lassitude, laissant son regard et son imagination se perdre dans les ramures aux verts criards. La forêt d’émeraude portait bien son nom : chaque branche y semblait faite de cristal, comme si les étoiles étaient tombées du ciel pour honorer les arbres de leur présence scintillante.

			Mirole se tenait devant, ses boucles argentées débordant du masque nacré qui cachait son visage. À mesure que l’assemblée s’enfonçait dans ce lieu fantastique, la Sœur sylphide parut relâcher ses muscles, signe que le danger s’amenuisait. 

			Un bruit de fourrage minéral accompagna l’apparition soudaine de deux longues lames qui se glissèrent contre les gorges des marcheuses de tête. Atshakak grattait déjà le sol, sa crinière hérissée, prête à s’engager une fois encore dans le combat pour garder sa protégée. Une voix cristalline, masquée par l’émeraude des feuillages, se fit entendre :

			

			— Vous qui foulez la forêt, dites-nous qui vous êtes.

			La Sœur à l’armure dorée leva le menton pour énoncer ce qui ressemblait à un mot de passe :

			— J’ignore qui je suis… 

			Les lames se desserrèrent et une femme à la cuirasse argentée se révéla, entre deux branchages étincelants.

			— … mais je me bats pour le savoir, acheva-t-elle de sa voix de cristal.

			— Bonsoir, Meruru.

			Une dizaine d’autres guerrières avaient fait leur apparition et répondirent, en abaissant leurs armes :

			— Bonsoir, ô Grande Sœur. 

			Ces mots prononcés, leurs visages masqués s’inclinèrent respectueusement, avant de converger vers Naalisse et Atshakak dans un temps suspendu. Grand-Père ne goûta guère le silence qui s’était emparé de l’assemblée, lui qui espérait bien profiter du gîte et du couvert dont il avait rêvé durant ces dernières heures de marche. Le voyant trépigner, Fuam décréta :

			— Avançons, mes Sœurs. La forêt sera notre refuge, et nous avons mérité le repos qu’elle pourra nous offrir.

			Se tournant vers la Sylphide, elle ajouta d’un ton doux :

			— De plus, nous avons beaucoup de choses à nous dire.

			Dans une file ordonnée, les Sœurs du Reflet se glissèrent dans l’épaisseur étincelante de la forêt. Les trois de Puycrottier suivirent sans un mot, marchant dans le sillon des guerrières en armure. Les pièces métalliques de compositions disparates se mêlaient aux reflets émeraude. Quelques femmes étaient dotées d’épaulières, certaines d’un simple plastron, d’autres, encore, d’une cotte de mailles. Seules deux d’entre elles semblaient avoir été gratifiées d’un équipement complet, incluant cuirasse, cuissards, genouillères et gantelets : Fuam et Meruru, respectivement d’or et d’argent.

			

			Vingt armures attendaient encore, dans une large clairière. Parmi celles qui se pressaient vers le groupe, une femme charpentée se plaça face à Mirole, sans rien dire. Ses bras musculeux étaient surmontés d’épaulières rouge sang, comme le plastron qu’elle arborait sur son torse bombé. 

			Les deux jeunes femmes se prirent par les mains, puis s’enlacèrent. Mirole chuchota un mot à l’oreille de la guerrière. Cette dernière recula d’un pas et fixa Naalisse, à travers son masque vermeil. La Sylphide voulut avancer pour se présenter, mais la combattante écarlate se détourna en faisant mine de l’ignorer.

			Pendant ce temps, Fuam s’était placée au centre de la clairière pour s’adresser à l’assemblée :

			— Mes Sœurs. Mirole et sa légion ont remporté une victoire importante, en portant secours à Naalisse, celle que le roi Arkharos recherchait depuis longtemps et dont les Basses Terres murmurent qu’elle a traversé le Miroir de Terreciel. Ce faisant, nos guerrières ont réalisé l’exploit de libérer l’animale que vous avez sous les yeux et qui porte le nom d’Atshakak. En tant que Morgoth, elle sera, avec Naalisse, la pièce maîtresse de notre quête. Mais avant de partir, elles devront se reposer. Meruru leur expliquera nos usages et s’assurera qu’elles ne manquent de rien. Vous les traiterez comme des Sœurs. À ce soir !

			Grand-Père se racla la gorge et grommela tout bas :

			

			— Et moi, nom d’un soufflet pourri… Personne ne prend le temps de me présenter. J’imagine que je ne suis pas digne d’être une Sœur… 

			Le masque d’or tomba sur lui et le fixa. Des chuchotements commençaient à bruisser, tout autour. Après un long moment, Fuam soupira, de sa voix usée :

			— Si tu insistes… Comment devrons-nous t’appeler, ma Sœur ?

			Le vieux Sylphe fronça les sourcils. Mais au lieu de pester, il s’esclaffa, apparemment fier de lui :

			— Pour vous, Grande Sœur, je serai Boursoufflette !

			La paroi dorée avait beau dissimuler son visage, Naalisse aurait juré qu’en cet instant Fuam avait esquissé un sourire.

			— Entendu, Boursoufflette, dit-elle, sur un ton doux auquel nul n’aurait cependant songé à désobéir. Suis donc Meruru, avec Naalisse et Atshakak : elle vous montrera où vous reposer et vous fera servir un bon repas. Je vous rejoindrai après avoir parlé aux autres.

			[image: ]

			Dans les couloirs du palais royal d’Arkadia, le capitaine Prius se dirigeait vers la salle du trône, d’une démarche spectrale. Aussi les soldats qui gardaient la porte baissèrent-ils leurs yeux, lorsque sa triste figure fardée de blanc et son regard sombre en franchirent le seuil. Il suivit le tapis pourpre, posa ses doigts osseux sur la poignée de métal et entra sans toquer dans la pièce où l’attendait le roi Arkharos.

			

			Ce dernier était assis sur son trône, la tête baissée, ses longs cheveux blancs dissimulant son visage. Prius avança d’un pas silencieux. 

			— Sire, murmura-t-il à peine. 

			Lentement, le roi releva la tête et scruta le vieux capitaine de ses yeux de ténèbres.

			— Je t’écoute.

			— Nous avons retrouvé leur piste. Nos Thars les ont attaqués mais ont été balayés. 

			— As-tu fait le nécessaire ?

			— En effet, Sire. Mon pisteur s’est tenu en retrait. Les furies croient nous avoir échappé, mais nous les suivons à la trace. 

			— Où se dirigent-elles ?

			— Elles semblent marcher vers la forêt d’émeraude. 

			Après quelques secondes de réflexion, la voix caverneuse d’Arkharos résonna dans la salle du trône :

			— Rassemble les Neuf. Pars à leur poursuite dès ce soir. Ramène-moi la Sylphide. Mais préviens tes tueurs, Prius : j’ai besoin d’elle saine et sauve. 

			Le rideau rouge s’agita. Le roi marqua un temps, avant d’ajouter :

			— Nous avons besoin d’elle.

			— Les Neuf feront ce qui doit être fait. 

			— Tu as vu comme moi avec quelle facilité les furies se sont infiltrées parmi nous, avec quelle patience elles ont attendu leur moment et avec quelle rage ces traîtresses ont obtenu ce qu’elles étaient venues chercher, l’avertit le roi. 

			Le vieux soldat hésita, avant de demander :

			

			— Ces furies… Pouvez-vous me dire qui elles sont ? 

			— Que veux-tu savoir ?

			— Je dois les comprendre. Pour mieux les traquer. Pour mieux les éliminer.

			Le souverain posa sur son capitaine ses yeux voilés de noir. Il se leva et contourna le trône, tendant l’oreille aux chuchotements imperceptibles qui faisaient onduler le rideau rouge.

			— Elles sont les Sœurs du Reflet, finit-il par répondre. Une sororité qui s’oppose à notre projet depuis des centaines d’années. Elles sont passées maîtresses dans l’art délicat de la forge et du maniement des armes. Ce sont des mystiques, animées par des croyances absurdes qui les rendent prêtes à tout, et donc dangereuses. Une Sœur du Reflet vaut dix de nos soldats. Tu devras faire usage de tes plus sombres talents, mon bon Prius.

			— Je lancerai l’assaut dès que possible, conclut le vieil homme, d’une voix froide comme la mort.

			— La forêt d’émeraude n’est pas un terrain propice pour les Neuf. Dans la confusion, vous risqueriez de blesser notre cible. Mais elles ne resteront pas longtemps cachées. Dès qu’elles sortiront, vous les prendrez en chasse. 

			— Où se dirigeront-elles ?

			Arkharos hésita. Le rideau remua légèrement.

			— Vers les Monts de Feu, murmura-t-il. 

			Le rideau s’agita, et le visage du roi se ferma plus encore.

			— La Sylphide ne doit pas y parvenir. Tu devras les arrêter avant. As-tu compris ? 

			Le capitaine hocha la tête.

			

			— Et concernant Médéros ? Le commandant nous a fait savoir que les Ulutes avaient rejoint les gens du Livre, avec leur Miroir… Sans parler des Hiruks dont la flamme luit chaque nuit, au nord-ouest de la Grande Bibliothèque. Je crains qu’ils n’aient décidé de répondre à l’appel de ceux qui ont choisi d’honorer le Serment.

			À ce mot, le rideau s’anima, et le roi se dressa, pénétrant de ses yeux de jais la figure fantomatique de Prius et s’écriant d’une voix pareille au tonnerre :

			— Honorer le Serment ? Le Serment est une prison dont nous sommes à la fois captifs et geôliers ! Attachés que nous sommes par la corde que nous avons nous-mêmes tissée. Plus nous nous débattons, Prius, et plus le fil s’enfonce dans nos chairs, alors que la volonté et le courage suffiraient à nous libérer… de la douleur et de l’humiliation.

			Empreint d’une tristesse étrange, le roi conclut :

			— Je ne vois aucun honneur à tout cela.

			Le capitaine courba son échine osseuse. S’excuser n’avait aucun sens en ces lieux où seule comptait la loyauté. Celle de Prius était plus solide que les métaux les plus durs d’Arkadia.

			— Sire, reprit-il après un long silence, quels sont vos ordres, s’agissant de la Grande Bibliothèque ?

			— Tout est prévu… Nous sommes déjà à l’intérieur.

			— À l’intérieur ?

			— Oui, Prius. Le Miroir des Ulutes sera brisé. Ni le feu, ni les vents, ni la mémoire des siècles ne pourront le sauver. Alors, ne pense plus aux Ulutes qui se perdront bientôt dans l’oubli. Ni aux Hiruks dont la pitoyable flamme finira par s’étouffer dans la nuit du désert. Ni aux gens du Livre qui ont perdu ce qu’ils avaient fait le serment de garder. Rassemble les Neuf, suis la trace de la Sylphide et ramène-la moi. 

			

			Le vieux soldat s’inclina avec respect. 

			— Une dernière chose, ajouta Arkharos. L’animale… Elle porte un collier autour du cou. Tue-la, mais rapporte-moi ce collier. Et souviens-toi, Prius : tu dois agir avant que la Sylphide ne pénètre les Monts de Feu. 

			— Sire, ajouta le capitaine, les genoux toujours pliés, puis-je vous demander ce que recherchent les furies ? Les expéditions ont toutes conduit au même constat : les Monts de Feu sont aussi désolés qu’inhabités. Qu’y a-t-il donc pour elles, sinon la mort ?

			— Elles recherchent les animaux, murmura Arkharos, mais elles ignorent tout des dangers qui les y attendent. Cet endroit… est pire que la mort.

			Dans le silence qui suivit, Prius comprit qu’il n’aurait pas de réponse. Il recula et posa sa main flétrie sur la poignée de métal. Avant de refermer la porte, le vieux spectre crut distinguer les derniers mots que le roi prononça, d’une voix faible, pareille à celle d’un enfant prisonnier d’un cauchemar :

			— Ne la laisse pas descendre, Prius. Ce qui se cache en Terre Creuse… est pire que la mort.
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			Meruru avait conduit les trois de Puycrottier au pied d’un arbre colossal, dont les branches courbées à la verdure étincelante tombaient pour former une sorte de toit au-dessus de trois nattes alignées sur un tapis de mousse. La Sœur se pencha pour allumer un feu juste à côté, puis leur fit signe de s’installer en annonçant simplement :

			

			— Je vous apporte à boire et à manger.

			Grand-Père et Tshak ne se firent pas prier : à peine leur hôtesse avait-elle disparu derrière les feuilles luisantes que leurs deux grosses carcasses s’étaient étalées de toute leur longueur et de toute leur largeur. 

			— Pas très causante, cette Meruru, hein Tshak ? s’amusa le vieux Sylphe, sans obtenir d’autre réponse que les prémices d’un ronflement.

			Naalisse s’assit en tailleur et plongea son regard dans les flammes. 

			— Ça ne va pas ? chuchota le vieux Sylphe depuis sa couchette. 

			— Je ne sais pas quoi dire, Grand-Père, bredouilla-t-elle.

			— N’es-tu pas heureuse d’avoir appris le nom de… 

			Il s’arrêta un instant avant de poursuivre : 

			— … le nom de ta maman.

			— Si, bien sûr, reprit Naalisse. Seulement, je me demande si… 

			Un silence se fit. 

			— Allez, l’intima-t-il en voyant qu’elle s’était interrompue… Toi et moi, nous avons été séparés par les hauteurs, par des barreaux de prison, par toutes sortes de murailles, par quelques lames et même par la foutue paroi d’un bougrevent de miroir. Mais par le silence… jamais. Alors parle-moi, s’il te plaît.

			Naalisse approcha du vieux Sylphe et sentit bien vite une odeur familière prendre le dessus sur celle des cachots, de la boue et des arènes. Cette senteur – elle le savait – était celle de Puycrottier.

			

			— Je redoute ce que la Grande Sœur va me dire, avoua-t-elle. 

			— Tu as peur de tout ce que ça va changer ? demanda-t-il.

			— Non, au contraire : j’ai peur que ça ne change rien. Le vide que je ressens… J’ai peur qu’il reste en moi. Pour toujours. Tu comprends ?

			Le vieil homme passa ses gros doigts dans sa barbe argentée. 

			— Je crois que oui, répondit-il d’une voix plus chaude que le foyer qui brûlait à leurs pieds. On porte tous notre petit vide, tu sais. Certains pensent que la vie consiste à le remplir. Moi, je crois surtout qu’on doit apprendre à vivre avec. 

			Naalisse recula la tête et fronça les sourcils.

			— Désolé, s’excusa-t-il, c’est pas très gai… 

			Elle plaqua sa tête contre son épaule et poursuivit :

			— Et si ma mère était quelqu’un d’horrible ? Si j’apprenais qu’elle m’avait abandonnée ? Qu’est-ce que cela ferait d’elle ? Et de moi ?

			— Cela ferait de toi celle que tu es, répondit-il. Avec un peu de vide en plus ou en moins, mais tu seras toujours Naalisse. Et moi… 

			Il prit sa respiration pour se donner le courage de poursuivre sans pleurer :

			— Et moi… je serai toujours Grand-Père, n’est-ce pas ?

			Naalisse comprit alors qu’elle n’était pas la seule à avoir peur. Elle décida de répondre de la meilleure manière : en le serrant très fort.

			

			— Hmm hmm, interrompit une voix.

			Il s’agissait de la Grande Sœur, qui reprit d’un ton gêné :

			— Je souhaitais parler à Naalisse… à moins que vous ne préfériez que je revienne plus tard.

			Grand-Père se leva dignement, en tâchant de cacher le coin de ses yeux.

			— Naalisse a suffisamment attendu.

			Il adressa un regard à la jeune fille, avant d’ajouter :

			— Je… je vais faire un tour. Viens, Tshak.

			L’animale hissa le pavillon de son oreille triangulaire, puis secoua ses pattes endormies pour tâcher de se relever. 

			— Je me dois de vous donner ceci, annonça Fuam en tendant à la Sylphide et au Sylphe un masque chacun. Vous les porterez en toutes circonstances à l’extérieur et en présence d’un tiers.

			Le vieux Sylphe fixa l’objet en question : de couleur bleu clair, il était fendu d’un sourire démesuré. 

			— Je l’ai choisi pour toi, Boursoufflette, expliqua la guerrière d’or, une pointe d’espièglerie dans sa voix rauque. Qu’en dis-tu ?

			— Hmm, grommela le vieil homme en l’enfilant. J’en dis que je compte sur vous pour que vous ne fassiez pas de mal à ma Naalisse. Sinon, il se pourrait que je troque ce masque pour un rouge. 

			Fuam parut une nouvelle fois amusée et le regarda quitter les lieux, suivi de sa créature ailée. Pendant ce temps, Naalisse avait enfilé son masque. Il était d’un blanc si pur que la lumière et les éclats vert émeraude s’y réfléchissaient.

			

			— Comme promis, reprit la Grande Sœur, je vais maintenant te confier ce que je sais.

			La Sylphide osait à peine respirer, par peur de rater ne serait-ce qu’un mot du récit qui s’annonçait. 

			— Nul ne sait à quand remonte l’ordre des Sœurs du Reflet, débuta Fuam. Sommes-nous apparues après que le Serment du Miroir a été prononcé par les premiers êtres de notre ère ? Ou lorsque les hommes ont commencé à l’oublier et à faillir à leur devoir ? Ce qui est certain, en revanche, c’est que chaque Sœur se trouve ici parce qu’elle a répondu à un appel.

			— La Vocation, murmura Naalisse, répétant ce que Mirole lui avait expliqué.

			— Exactement, confirma la guerrière d’or, non sans une pointe d’étonnement. Chaque jour, en tant que Grande Sœur, je déclame les mots qui seront ensuite portés jusqu’à celles que le destin a choisies et qui portent la marque.

			Elle leva sa main, ôta le gant doré qui la protégeait et découvrit l’entaille qui séparait la paume de sa main en deux parts égales, dans le prolongement de son majeur.

			— Mirole porte cette marque. Je porte cette marque et… ta mère la portait également. Lyria était une Sœur du Reflet, Naalisse. Comme chacune d’entre nous, elle a entendu l’appel.

			— Mais alors… balbutia Naalisse, elle devrait être ici. Avec vous.

			— Ta mère, poursuivit la Grande Sœur, a répondu à la Vocation. Seulement, accéder aux Basses Terres lui était moins aisé qu’aux autres.

			— Parce qu’elle était sylphide ? tenta de deviner la jeune fille.

			

			— Non. Mirole a été la première Sylphide à rejoindre nos rangs. Jusqu’ici, mon pouvoir n’avait jamais atteint les contrées volantes de Terreciel. Ta mère ne vivait pas dans les cieux, bien au contraire. Son domaine était celui qui se trouve sous nos pieds, au plus profond des Basses Terres.

			— S… Sous nos pieds, répéta Naalisse. Je… Je ne comprends pas.

			— Ta mère vient des entrailles de la terre, Naalisse. Un endroit que même nos légendes n’osent nommer. C’est là que se sont réfugiés les rescapés de la Grande Catastrophe : les animaux. Le septième peuple que nous appelons les Morgoths. Ta mère descend de celles et ceux qui les ont suivis dans les tréfonds des Monts de Feu. 

			— Dans les tréfonds ? Que voulez-vous dire ?

			— Je parle d’un monde sous le monde, Naalisse. Ta mère a répondu à mon appel et m’a promis qu’elle me retrouverait. Seulement… 

			La Grande Sœur s’arrêta, la gorge serrée.

			— Seulement, elle ne nous a jamais rejointes. Le contact que j’avais établi par la Vocation s’est éteint… 

			— Pour quelle raison ? s’empressa de demander Naalisse.

			— Je l’ignore. Cinq années s’étaient écoulées. J’avais perdu espoir et je la croyais morte. Jusqu’au jour où sa voix résonna en moi. Elle n’était plus la même… La peur la submergeait. Non pour elle, mais pour l’enfant qui venait de naître. 

			— Cet enfant… C’était… 

			— Ta mère semblait blessée. Malgré la confusion, jamais je n’oublierai les mots qu’elle a prononcés ce soir-là : « Je confie mon enfant à l’animale ailée. Trouve la fille aux cheveux couleur de l’aube. Protège-la de la folie des hommes. Car de sa vie dépend le Serment du Miroir. »

			

			— « La fille aux cheveux couleur de l’aube », répéta Naalisse. 

			— C’était toi, évidemment. Tu comprends maintenant pour quelle raison nous avons tout risqué pour vous retrouver, toi et ton amie ailée. J’ignore ce qui te lie au Miroir, mais pour le savoir, nous devrons emprunter le chemin oublié, rétablir l’alliance avec les Morgoths et découvrir… 

			— … ce qui est arrivé à ma mère.

			— Ta route sera longue, douloureuse et pleine de doutes. Les forces qui te traquent sont aussi puissantes qu’imprévisibles. Pour les vaincre, tu devras agir en Sœur du Reflet.

			La figure de Naalisse se durcit.

			— Qu’attendez-vous de moi ?

			— Nous nous mettrons en route dans deux jours, mais avant, une rencontre t’attend.

			— Avec qui ? demanda la Sylphide.

			Le regard de Fuam brûlait, à travers son masque.

			— Avec ton arme sœur. 
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CHAPITRE 2

Ombre et lumière

Comme il est fascinant d’observer qu’un même terme puisse désigner une chose et son contraire. C’est le cas du mot « personne », par lequel on qualifie tantôt une individualité, tantôt son absence. À travers ce miracle linguistique, je vois l’affirmation qu’en tout homme s’affrontent l’être et le non-être. La tension qui en résulte n’a rien d’une contradiction, mais s’appelle, tout simplement, la vie.

La 901e conclusion, par Zora de Trenet, Grande Bibliothèque de Médéros (2e couronne ; 9e traverse).

Au petit matin, la fraîcheur de la forêt tira Naalisse de son sommeil. Sans surprise, Grand-Père et Tshak dormaient encore, blottis l’un contre l’autre, leurs ronflements rivalisant pour former une cacophonie douce et familière. La Sylphide se leva sans bruit et passa le masque blanc que Fuam lui avait offert la veille, avant de sortir des branchages au vert criard. Dehors, un épais brouillard s’était abattu sur la clairière.

Naalisse huma l’air, convoquant dans sa mémoire les souvenirs de la Nogueuse de Terreciel, lorsque deux silhouettes lui apparurent dans l’épaisseur de la brume, l’une dorée, l’autre argentée. 



— Bonjour ! lança la Sylphide à Fuam et à Meruru.

Un sac sur le dos, la Grande Sœur la salua en retour et lui fit signe de les suivre. Les deux guerrières et leur invitée progressèrent à travers le campement endormi, au milieu des feuillages que les premiers rayons du soleil faisaient resplendir, irradiant le brouillard matinal de leur couleur émeraude. Bientôt, les plastrons s’arrêtèrent, dans un espace baigné de lumière. 

— Ici, ce sera parfait, dit la femme à l’armure d’or.

Sans un mot, Meruru se plaça face à Naalisse, puis sortit un étrange sabre de son fourreau. La Sylphide n’en avait jamais vu de tel, car sa lame était ondulée. 

— Je te présente Chaos, l’arme sœur de Meruru, expliqua Fuam en fouillant dans son sac pour en sortir une autre épée qu’elle lança à Naalisse. Pour ta part, tu devras te contenter de celle-ci, car pour forger la tienne, je dois d’abord t’observer.

— M’observer ? interrogea la Sylphide en posant ses yeux sur l’arme tout à fait banale que venait de lui confier la Grande Sœur.

— Afin de comprendre quelle guerrière tu es, répondit cette dernière.

— Nous allons nous exercer… avec de vraies lames ? s’étonna la jeune fille. N’est-ce pas dangereux ? 

— La vie est dangereuse, rétorqua Meruru, d’un ton dur, en levant la vague métallique au niveau de son front. C’est la raison pour laquelle tu dois t’y préparer, fillette. 

Naalisse la vit se mettre en garde. 



— As-tu seulement déjà combattu ? provoqua la guerrière argentée, l’œil aussi brillant que la pointe aiguisée de Chaos.

— Ma vie est un combat, rétorqua la fille aux cheveux roses en pratiquant quelques gestes pour soupeser son épée, qui, bien que d’apparence terne, n’en semblait pas moins tranchante pour lui permettre de se défendre. 

À travers son masque d’or, la Grande Sœur scrutait la scène avec intérêt.

— Crois-tu que cela suffise pour faire de toi… l’une des nôtres ? reprit Meruru en s’élançant.

Naalisse anticipa le mouvement de Chaos et parvint à bloquer le coup, qui la fit reculer de quelques centimètres, manquant de la renverser, tandis que l’adversaire enchaînait déjà. Le tintement du métal retentit et laissa cette fois la Sylphide fesses au sol, deux mètres plus loin.

— C’est bien ce que je pensais, constata la Sœur d’argent. 

Naalisse se redressa.

— Tu aimes la boue ? railla Meruru.

La Sylphide ne répondit rien et se contenta de planter la pointe de son arme dans le sol, avant de pratiquer quelques étirements. Après quoi elle s’empara du manche de l’épée, la fit tourner avec dextérité et se mit en position. L’autre parut comprendre le message, pointa Chaos dans sa direction et lui fit signe d’attaquer. Naalisse ne se fit pas prier et bondit à son tour.

Les deux combattantes étaient si absorbées par leur duel qu’elles n’avaient pas remarqué les quelques Sœurs qui avaient approché et qui se groupaient maintenant autour d’elles. Mirole se tenait là, avec son amie à l’armure écarlate qui avait ostensiblement ignoré Naalisse la veille. Sous le masque bleu et rieur de Boursoufflette, Grand-Père arrivait lui aussi, certainement attiré par le crissement des lames et par l’effervescence qui avait gagné la forêt d’émeraude.



Son premier réflexe fut de manifester son mécon­tentement, mais Mirole posa sa main sur son épaule en murmurant :

— Sœur Fuam sait ce qu’elle fait. Aie confiance, vieux Sylphe.

— Faire confiance à ce bourreau d’enfants ? Je m’en vais lui apprendre de quel bois on se chauffe à Puycro… 

— C’est ce que nous allons voir justement, coupa la Sœur au masque écarlate à côté de Mirole, d’une voix affirmée qui ne jurait en rien avec son corps puissant.

Piqué à l’orgueil, Grand-Père réfléchit en bougonnant dans sa barbe, puis s’écria :

— Allez, Naalisse ! Montre-leur comment on se bat à Puycrottier !

Mirole n’eut pas le temps de s’amuser de ce sursaut d’arrogance, car, déjà, le combat reprenait, plus équilibré. Chacune des deux adversaires mettait plus de force et de cœur à chaque coup lancé. Une estocade fondit sur Naalisse, déclenchant plusieurs cris de stupeur dans le public. Heureusement, la roulade que la Sylphide opéra, en appui sur une main, lui avait permis d’éviter l’attaque, avant de fondre, pointe vers l’avant.

La guerrière d’argent recula pour esquiver à son tour, puis coupa l’air d’un ample mouvement latéral, déchirant la tunique de la Sylphide au niveau de l’abdomen. La jeune fille ne se laissa pas arrêter, contournant Meruru et projetant sa paume gauche sur son visage pour y jeter la terre qu’elle avait ramassée lors de sa manœuvre un instant plus tôt. Profitant de ce que son opposante avait baissé la tête, Naalisse s’élança et plaça toutes ses forces dans son épée. Cette dernière, hélas, ne trouva que le vide. Avant que la Sylphide ne comprenne ce qui s’était passé, elle sentit, sous sa gorge, la froideur de la lame ondulée de Chaos, qui la tenait à sa merci.



Les murmures de l’assemblée se mirent à grouiller de toutes parts. Car, sur le sol, le masque argenté gisait, avec à ses côtés le fil sectionné qui le retenait quelques secondes auparavant. Meruru plaça sa main sur son visage dénudé, un trait de sang sur la tempe, là où la lame de Naalisse l’avait privée de sa protection. La guerrière serra le manche de son arme sœur, prête à réparer l’affront. 

Quelle qu’en soit l’issue, la passe suivante aurait été la dernière si la voix de Fuam ne l’avait interrompue :

— Stop ! 

Les deux combattantes se figèrent. La Grande Sœur s’adressa à Naalisse :

— Je sens dans tes gestes l’enseignement de ceux qui t’ont éduquée… 

Grand-Père gonfla la poitrine et dressa ses épaules, prêt à recueillir les compliments qu’il estimait mériter. 

— … des ruses de saltimbanque, acheva Fuam.

Cette dernière ne se laissa pas distraire par le grondement exaspéré qui s’échappait du masque de Boursoufflette et poursuivit :

— Tu gaspilles ton énergie en gestes inutiles, aussi prévisibles que les réactions de la Sœur Boursoufflette. 

Dents serrées et tête haute, la Sylphide aux cheveux roses prit sur elle. Grand-Père, pour sa part, s’élançait à pieds joints dans une série de jurons, mais la guerrière dorée continua, une étincelle dans la voix :



— En revanche, tu es rapide. Très rapide. Et surtout… créative. De cela, je peux tirer quelque chose, car je vois, en toi, la guerrière qui sommeille. Tu ne pourras l’éveiller sans être parfaitement accompagnée.

— Vous parlez de mon arme sœur ! s’exclama Naalisse. L’avez-vous trouvée ? 

— Ce n’est pas à moi de la trouver, mais à toi de la rencontrer, répondit Fuam, d’une voix profonde. Suis-moi. 

Avant de partir, ses yeux tombèrent sur la Sœur d’argent à qui elle parla de la sorte :

— Quant à toi, Meruru, tu t’es bien battue. Va, maintenant. Répare ton masque. Et n’en tiens pas rigueur à Naalisse. Tu l’as sous-estimée. Ce n’est point sa lame qui vient de découvrir ton visage, mais ta propre arrogance.
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Prius et les Neuf avaient passé le pic pourfendu. À leur tête, le capitaine opérait d’étranges gestes dans le vide, les mains jointes, comme s’il manipulait un objet invisible. À ses côtés, une archère de taille moyenne, menue et coiffée d’un bandeau aussi sombre que sa tenue était affutée, marchait en faisant glisser ses yeux marron sur chaque arbre, chaque feuille, chaque brin d’herbe. Huit autres suivaient, leurs regards pointés vers un même objectif : avancer pour gagner du terrain, se débarrasser de ceux qui se mettraient en travers de leur route, s’emparer de la Sylphide et la ramener au roi. Sans oublier le collier de l’animale.



À l’arrière, le dernier d’entre eux peinait à tenir le rythme, malgré son jeune âge et son physique élancé. 

— Ça va pas, le bleu ? demanda l’homme épais qui se trouvait à côté de lui, une immense masse de barbare dans le dos.

Sa voix grave n’avait rien de moqueur. Elle ne semblait obéir qu’à une sorte de froideur efficace, soucieuse de voir l’ensemble du groupe avancer.

— Je… je ne sais pas comment vous faites… balbutia l’autre, à bout de souffle. Nous marchons sans relâche depuis plus de vingt-quatre heures… 

L’homme épais jaugea la recrue.

— Il t’a trouvé où, le capitaine ? T’es bien bâti, mais t’es pas vieux… 

— Il m’a repéré lors des rafles.

— Une raclure de mercenaire ! s’exclama le barbare en déployant un large sourire édenté aux deux tiers. Alors, c’est comme on dit, les planeuses effondrées ?

— Je ne sais pas… Qu’est-ce qu’on en dit ?

— Que c’est beau mais triste. Comme un monde qu’est plus un monde.

— C’est assez vrai, acquiesça le garçon.

— Bon et alors, c’est quoi ton talent ? reprit l’autre. Si l’capitaine t’a repéré, c’est que, malgré les apparences, t’en as un. Apparemment, c’est pas la marche, alors c’est quoi ?

Le garçon leva son menton rasé, plein de fierté :



— Je suis imbattable à l’épée et je… 

L’homme à la masse laissa échapper un rire gras.

— Ben dis donc ! C’est pas très original, cette affaire ! Peu importe. Si le capitaine t’a choisi, il a ses raisons, et ses raisons c’est mes raisons. T’as compris ?

— D’accord… reprit l’autre, décontenancé. Et celui que je remplace, c’était quoi, son talent ?

Le sourire du barbare s’effaça.

— Les morts parlent pas et on parle pas des morts. Mais chacun des Neuf a son talent, tu vois. Devant, l’éclaireuse qu’est à côté de Prius, c’est Rey. Rien n’échappe à ses yeux, même dans l’noir. Le long gaillard aux ch’veux attachés, qui cliquète de partout, c’est Daga. Il se vante d’avoir une centaine de poignards sur lui. Le bruit qu’il fait quand il marche, c’est les lames qui tintent les unes cont’ les autres. Le petit sous la cape, c’est Vigure. Il connaît les herbes et prépare des potions. Compris ?

— C’est une sorte de mage ?

— J’crois pas à la magie moi. Je crois qu’à c’que j’vois. Et j’ai vu ses mixtures nous sortir de pas mal de plans foireux… Ensuite, t’as les inséparables : Selim et Seraphim.

L’homme désignait deux femmes aux visages anguleux, coiffées d’une queue-de-cheval, vêtues de jupes recouvrant des jambes musclées.

— Et leur talent, c’est quoi ?

— À l’arc, y a pas meilleur qu’elles. 

— Et les deux devant ? demanda le jeune homme. 

— Le bellâtre avec le fouet, c’est Phébos, et la colosse à la hache, à côté, c’est Karka. Quant à moi, j’m’appelle Gorg et y a pas mieux qu’moi pour briser les os !



Il fit un signe de la tête en direction de l’énorme masse à pics qu’il portait dans le dos, à côté de son arc.

— Voilà pour les présentations, conclut Gorg. Maintenant tu vas pouvoir la boucler et avancer. Parce que tu fais partie des Neuf. C’est pas la marche des Ulutes, ici. On chante pas. On monte pas d’tente. On avance, c’est tout. Jusqu’à not’ cible. Et ensuite on rentre. « Neuf pour traquer. Neuf pour frapper. Neuf pour tuer. » C’est pas une devise, c’est une réputation. Et on ne l’a pas gagnée en tirant sur des Sylphes égarés au milieu des montagnes, t’as compris ?

L’autre n’eut pas le temps de répondre que Gorg achevait sa tirade.

— Bien. Dans ce cas, tu te tais, tu te concentres sur la marche, tu regardes les autres et tu apprends. 

Le garçon avait reçu le message et baissait le regard.

— Fais pas c’te tête, le bleu. C’est quoi ton nom ?

— Vald, répondit-il.

— C’est à la fois banal et prétentieux mais on fera avec, soupira Gorg. Allez, j’te charrie, t’as compris. Bienvenue parmi les Neu… 

À l’avant, Prius avait marqué un arrêt.

— Que se passe-t-il ? demanda Vald à son nouveau tuteur.

— Rey a vu quelque chose. 

À l’avant, Prius grimaçait en opérant quelques mouvements de main devant lui.

— Que vois-tu ? demanda-t-il à l’éclaireuse vêtue de noir.

— À cinq cents mètres environ, une quarantaine d’individus, au coin d’un feu, répondit-elle. 



— Valors ?

— Des Sans-Peuples.

— Armés ?

— Haches de bûcherons.

Le petit homme encapuchonné s’invita dans la conversation :

— Un combat nous ralentirait, commenta-t-il. 

— Je te le concède, Vigure, grogna Prius en agitant ses mains devant lui. Mais ils ont installé leur camp sur l’Harukon.

Vald approcha de Gorg pour murmurer :

— C’est quoi l’Harukon ?

Le barbare à la masse ne répondit pas, car il écoutait la suite.

— C’est un problème, confirma le capitaine. Et les problèmes… doivent être réglés.

Prius s’isola quelques instants avec Rey et Vigure, pour convenir, certainement, de la stratégie. Vald profita de cet instant pour fixer Gorg d’un air interrogatif. Le gaillard haussa les sourcils et finit par expliquer, tout bas :

— T’as déjà entendu parler de la légende d’Oksis ?

— Oksis, l’alchimiste ? 

— C’est ça, le bleu. Oksis, c’était un génie : il avait trouvé un moyen de transformer le fer en or et ça a fait la fortune d’Arkadia… Mais le roi de l’époque, il aimait pas trop l’idée qu’un type puisse transmettre sa recette à quelqu’un d’autre, alors pour s’assurer que personne n’en profiterait, il a fait construire un labyrinthe, sous son palais… 

— … pour y enfermer l’alchimiste et le faire travailler nuit et jour, compléta Vald, se remémorant les contes de son enfance.



— C’est ça… confirma Gorg. Tous les jours, un seau plein d’fer descendait du palais, par une sorte de puits. Une fois rempli d’or, il remontait. Puis il redescendait avec de la nourriture. Et Oksis attendait jusqu’au lendemain matin et ça recommençait. Chaque jour, il tentait d’avancer de quelques mètres supplémentaires dans le labyrinthe, puis il revenait pour en tracer le plan. Ça durait d’jà depuis trois ans, quand Oksis a buté contre un escalier. C’est là qu’il a compris que le labyrinthe avait d’autres niveaux et qu’il était pas près d’en sortir.

— J’ignorais cette partie de l’histoire, nota Vald.

— On raconte que le labyrinthe compte cent étages, poursuivit Gorg, et qu’il faudrait plusieurs vies pour trouver la sortie sans en connaître le plan. Comme Oksis était pas du genre à se démonter, il a eu une idée. Il a arrêté de transformer le fer. Bien sûr, il savait que du coup, on n’allait pas le nourrir, mais à la place de l’or, il a glissé un bout de papier dans le seau pour exiger quelque chose. 

— Qu’a-t-il demandé ? s’enquit le jeune guerrier.

— Un truc très simple… Oksis voulait voir un visage. Quelqu’un. N’importe qui. Du moins, c’est ce qu’il a écrit… Parce qu’en fait, il savait bien ce qu’allait faire le roi. Ça a pas manqué : le souverain de l’époque a fini par envoyer l’architecte qui avait construit le labyrinthe. Parce que c’était le seul à pouvoir se repérer. Quand les deux hommes se sont retrouvés face à face, ils ont discuté longtemps et certainement sympathisé. L’ingénieur a même corrigé le plan de l’étage qu’avait commencé l’alchimiste. C’était par sympathie : ils savaient tous les deux que ça changeait rien parce qu’il y avait trop de niveaux et trop de possibilités… Seulement, l’alchimiste avait pas dit son dernier mot : à l’insu de tout le monde, il avait inventé un truc. Ça faisait partie de son plan… 



— Il avait créé quoi ? demanda Vald.

— L’Harukon, pardi ! Un fil invisible et passe-partout… Oksis l’a accroché à la toge de l’architecte et quand celui-ci est parti, notre alchimiste a attendu un peu, puis a suivi le fil pour sortir du dédale. T’as compris ? Et c’qu’on raconte, le bleu, c’est qu’au lieu de fuir et de risquer d’avoir les Neuf de l’époque aux fesses, Oksis est allé trouver le roi. Pour lui offrir sa nouvelle invention : l’Harukon. En échange de sa liberté.

— Et… ça a marché ?

— Non. Le roi l’a tué parce qu’il ne voulait pas qu’il fabrique de l’or pour d’autres et qu’il ne savait pas comment le garder vivant sans qu’il s’échappe. C’est pour ça qu’il y a un stock d’or limité sur les Basses Terres et que depuis, on parcourt le monde pour en trouver ailleurs. Mais c’est pas ça l’important dans l’histoire. Le truc, c’est qu’en plus d’avoir conservé tout l’or du monde, le roi a gardé l’Harukon. Et le secret de sa manipulation se transmet aux chefs des Neuf qui se sont succédés. C’est comme ça qu’Prius a appris à s’en servir.

— Et donc, ça fonctionne comment ? demanda Vald.

— Prius a plusieurs fils en main. Chaque fil est relié à un gars. Pas des tueurs comme nous, juste des pisteurs. Comme le métal dont ils sont faits, l’Harukon, est à la fois incassable et hypersensible, le capitaine communique avec ses hommes à distance, en imprimant des impulsions au fil métallique. Des types comme toi et moi, on remarquerait même pas le signal, mais eux, ils arrivent à se parler comme ça… Un peu comme un alphabet, j’imagine. Bref, ça permet de couvrir un très large champ quand on traque quelqu’un, parce que Prius envoie ses limiers dans différentes zones, et dès qu’y en a un qui voit quelque chose, il transmet au capitaine qui réoriente les autres pour quadriller le terrain. T’as compris ?



— Oui, je crois.

— Ben tu vois, quand t’écoutes ! s’exclama Gorg.

— Et les Sans-Peuples ont installé leur camp dessus ? Du coup, ça veut dire qu’on va devoir… 

— Ben ouais ! Voilà que dans l’immensité puante des Basses Terres, ’fallait que ces crétins s’arrêtent là ! Sang et fumée ! Pas de chance mais… tant pis pour eux.

— Le capitaine n’a pas dit qu’ils étaient quarante et qu’ils avaient des haches ?

— C’est vrai, petit, mais nous… on est les Neuf !

Le feu réchauffait les corps fourbus des Sans-Peuples. Les barbes épaisses vibraient au rythme des ronflements, et l’on entendait, de-ci de-là, quelques paroles et quelques rires. Leurs pieds biscornus avaient bien mérité un peu de repos, après les heures de marche qui les avaient conduits au cœur de ces forêts. L’endroit était parfait pour couper le bois dont ils auraient besoin pour l’hiver. 

Un craquement se fit entendre. Plusieurs hommes se levèrent, méfiants. Une silhouette squelettique se dessina à la lueur de l’âtre. Un mouvement de recul s’opéra dans les rangs, lorsque la face livide au maquillage craquelé du visiteur nocturne se trouva à portée de vue. Puis chacun se raisonna : que pouvait un vieillard chétif contre quarante bûcherons ? La prudence se dissipa et les haches s’abaissèrent.



Prius – car c’était lui – marcha jusqu’au feu, bredouillant un étrange charabia qui déclencha l’hilarité de certains membres de l’assemblée. Les Sans-Peuples avaient beau n’y rien comprendre, ils tapèrent sur l’épaule du vieux capitaine et lui proposèrent de boire avec eux. Au lieu d’accepter, l’hôte d’infortune poursuivait sa déambulation, marchant d’un air possédé jusqu’au foyer dans lequel il jeta un petit sac en tissu. L’un des bûcherons s’agaça et posa sa main épaisse sur l’épaule du capitaine. Dans la langue qui était la sienne, le Sans-Peuple s’abandonna à une salve d’insultes, rapidement interrompue par la lame de Prius, qui venait de lui perforer la gorge.

Dans le silence qui suivit, le feu se mit à crépiter. L’instant d’après, on entendit les glapissements des deux autres que le capitaine venait d’assassiner. Les flammes gonflèrent, puis s’affolèrent. Une fumée jaunâtre se répandit dans le camp, et des Sans-Peuples commencèrent à courir en tous sens. Depuis l’extérieur, des flèches percèrent la nuée, et des corps tombèrent, les uns après les autres. Ceux qui parvenaient à s’extraire du nuage finissaient aux pieds des Neuf, qui s’amusaient à compter leurs victimes.
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